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P O U R L E II. D I M A N C H E

APRÈS LA PENTECôTE.

Sur la Meſſe.

Nemo virorum illorum qui vocati ſunt, guſtabit

cœnam meam.Aucun de ceux que j'avois conviés ,

ne goûtera de mon ſouper.Luc. c. 14.

L# premiere réflexion qui s'eſt préſentée

à mon eſprit, mes chers Paroiſſiens,

en liſant ces paroles de notre Evangile, a

été ſur le peu de goût que la plûpart des

chrétiens paroiſſent avoir pour nos ſaints

myſteres; ſur l'indifférence, le mépris, les

profanations, les ſcandales dont nous ſom

mes journellement témoins ; ſur l'incon

ſtance & la perverſité du cœur humain qui

ſe dégoûte, ſe laſſe enfin de ce qu'il y a de

plus excellent ſur la terre. Il n'eſt rien parmi

nous de plus grand, de plus auguſte, de

· plus ſaint, de plus reſpectable que le ſa

crifice de nos autels; & parce que ce ſacri

fice eſt devenu auſſi commun qu'il eſt pré

cieux, nous le traitons avec une froideur

qui va juſqu'au dédain ; avec une légereté

qui va juſqu'au mépris, avec une irrévéren

ce qui va juſqu'à l'impiété. Si vous exceptez

un très-petit nombre d'ames choiſies, &
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qui deviennent plus rares de jour en jour ;

qui eſt-ce qui connoît, qui eſt-ce qui ſent,

qui eſt - ce qui paroît goûter toute l'excel

lence de cette ſcène myſtérieuſe à laquelle

le fils de Dieu a invité tous les hommes ?

Hélas ! parmi les meſſes que l'on célébre

journellement, ſoit à la ville ou à la cam

pagne, combien y en a-t-il dont on pour

roit dire dans un ſens très-vrai, à la honte

de ceux qui y aſſiſtent, ce que dit notre Sei

gneur dans l'Evangile de ce jour : Aucun de

ceux que j'ai conviés ne goûtera de mon ſou

per : Nemo virorum illorum qui vocati ſunt ,

guſtabit cœnam meam.

Vous ſentez, mes Freres, qu'il n'eſt pas

poſſible de renfermer dans un ſeul diſcours

toutes les réflexions que l'on peut faire ſur

un ſujet auſſi vaſte, auſſi beau & auſſi in

téreſſant que celui-là. Je me bornerai donc

à quelques-unes pour vous inſpirer les ſen

timens avec leſquels un chrétien doit aſſiſ

ter à cet auguſte ſacrifice. Plaiſe à Dieu

u'elles vous touchent, que vous en pro

§ , & que j'en profite moi-même !

P R E M I E R E R É F L E x 1 o N.

JE pourrois vous dire d'abord que le my

ſtere de l'Incarnation nous eſt repréſenté,

qu'il ſe renouvelle même en quelque ſorte,

& continue de s'accomplir dans le ſacrifice

de la Meſſe, où la ſubſtance du pain & du

vin, devient par la vertu des paroles ſacra

- G v
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mentelles, ce même corps & ce même ſang

qui furent formés par la vertu du Saint-Eſ

prit de la pure ſubſtance d'une Vierge. Je

pourrois vous dire que la préſence de J. C.

parmi nous, eſt non-ſeulement auſſi réelle,

mais preſque auſſi ſenſible qu'elle l'étoit pen

dant les jours de ſa vie mortelle ; & que la

maniere dont il exiſte ſur nos autels, eſt en

quelque ſorte ſemblable à la maniere dont

il parut dans le monde. On ne voyoit alors

qu'un homme, quoiqu'il fut véritablement

Dieu; nous ne voyons aujourd'hui que du

pain , quoique ce pain ſoit véritablement

un Homme - Dieu ; avec cette différence

néanmoins que la nature humaine qui pa

roiſſoit en Jéſus-Chriſt, y étoit réellement ;

au lieu que le pain ſous lequel il eſt caché

aujourd'hui, n'eſt pas réellement du pain,

& n'exiſte qu'en apparence ; avec cette dif

férence encore qu'il étoit alors aſſujetti aux

infirmités de notre nature, au lieu qu'il eſt

maintenant impaſſible & immortel. Mais

à cela près , le Dieu Sauveur d'Iſraël eſt

auſſi viſible aujourd'hui qu'il l'étoit alors ;

il étoit auſſi caché alors qu'il l'eſt aujour

d'hui : Deus abſconditus , Deus Iſraël Sal

1/G/07 . -

Pendant ſa vie mortelle , il alloit & ve

noit d'un lieu dans un autre ; tantôt ſur la

montagne & dans le déſert pour prier ; tan

tôt dans les villes & les campagnes, inſtrui

ſant les peuples, convertiſſant les pécheurs,
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guériſſant les malades, ne vivant que pour

le ſalut des ames, ne reſpirant que pour le

bien de l'humanité. Mais ne fait-il pasen

core aujourd'hui la même choſe? Soit qu'il

demeure renfermé dans ſon tabernacle, ou

qu'il ſoit publiquement expoſé ſur nos au

· tels, ou qu'il vienne nourrir de ſa propre

chair ceux qui ſe préſentent à ſa table ;†

qu'il paroiſſe dans nos rues & qu'il entre

dans nos maiſons, pour donner la vie, la

ſanté, la conſolation aux malades.

Sa préſence & ſes bienfaits ne ſont pas

renfermés comme autrefois dans l'enceinte

de la Judée, de la Samarie & du royaume

d'Iſraël. Il eſt préſent en corps & en ame

dans toutes les Egliſes du monde chrétien :

quelque partie de la terre que les chrétiens

habitent, ils y trouvent Jéſus-Chriſt en per

ſonne, ſuivant la promeſſe qu'il en fit avant

de monter§ ciel : Je ſuis avec vous

juſqu'à la conſommation desſiécles. Paroles

qu'il faut néceſſairement entendre de ſon

humanité, ou bien elles ne ſignifieront au

tre choſe, ſinon que la divinité eſt pré

ſente parmi nous ; ce qui n'a rien d'ex

traordinaire, ni de particulier au peuple

chrétien. -

Je pourrois admirer ici avec vous , mes

Freres , la divine & immortelle fécondité

de l'Égliſe Catholique, dans le ſein de la

quelle Jéſus-Chriſt eſt perpétuellement con

çu & enfanté. De même que ces paroles :

G vj
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Croiſſez & multipliez , une fois ſorties de

la bouche du Créateur, ont produit & en

tretiennent ſur la terre la génération de tous

les être vivans ; ainſi l'on peut dire dans un

ſens que ces autres paroles : Ceci eſt mon

corps, une fois ſorties de la bouche du Sau

veur, ont produit & entretiennent dans

l'Égliſe de Dieu, la génération temporelle

de ce même Verbe, que le Pere engendre

de toute éternité, en qui, par lequel, &

pour lequel toutes choſes ont été faites.

Cela eſt beau.

· Que la lumiere ſoit faite, & la lumiere fut

faite; les hommes jouiſſent depuis ſix mille

ans, en vertu de ces quatre paroles, du

ſpectacle raviſſant que leur offre la nature

entiere. Et en vertu de ces paroles : Ceci

eſt mon corps, les Chrétiens jouiſſent de

puis dix-huit ſiécles, des avantages infinis

que la préſence réelle de l'Homme-Dieu

leur procure. Otez la lumiere de cet uni

vers, tous les objets ſeront confondus; on

ne les diſtinguera plus les uns des autres.

Quelles ténébres! quel affreux cahos ! Tou

tes les créatures ſeront dans un état pire en

quelque ſorte que le néant d'où elles ont

été tirées. Otez de l'Égliſe chrétienne la pré

ſence réelle de celui qui eſt la lumiere du

monde, où en ſerons-nous ? Je ne dis pas

ſeulement : que deviendra la ſainteté de

nos temples ? la majeſté de notre culte &

de nos cérémonies?Je ne dis pas ſeulement,
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où puiſerons-nous ailleurs les biens ineſti

mables, les conſolations, les douceurs, la

force dont la perſonne de Jéſus-Chriſt réel

lement préſent au milieu de nous, eſt la

ſource ? Mais je dis : où en ſerons-nous, fi

nous n'avons plus de ſacrifice, & par con

ſéquent plus de ſacerdoce, & par conſé

quent plus de loi ? Car s'il eſt vrai, comme

dit l'Apôtre ſaint Paul, ( Epiſt. aux Hebr.

c. 7.) que le Sacerdoce étant changé, la loi

doit être pareillement changée; le Sacerdo

ce étant ſupprimé, la loi, c'eſt-à-dire la re

ligion, doit donc être auſſi néceſſairement

ſupprimée. Or, ſans le ſacrifice de la meſſe

Jéſus-Chriſt n'eſt plus le Prêtre éternel ſe

lon l'ordre de Melchiſédech. ll n'y a donc

plus de Sacerdoce ? il faut donc brûler la

loi, les Prophétes, l'Evangile ? & nous voi

là retombés dans les ténébres profondes,

d'où nous avons été tirés par Jéſus-Chriſt.

Le ſacrifice de la meſſe eſt donc le vrai fon

dement & comme l'abregé de notre foi ;

ſans ce ſacrifice il ne ſauroit donc y avoir

de chriſtianiſme, & l'on ne voit pas com

ment nos Freres ſéparés, en aboliſſant la

meſſe, peuvent encore prétendre qu'ils

ſont Chrétiens. Mais je n'ai pas deſſein de

m'arrêter à ces différens articles, & je me

contenterai de vous dire avec ſaint Paul ,

que par le ſacrifice de la meſſe, où nous

mangeons le pain & où nous buvons le ca

lice que notre Seigneur nous a laiſſés, nous
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annonçons continuellement ſa mort juſ

qu'à ce qu'il vienne juger le monde : Mor

tem Domini annuntiabitis donec veniat. De

ſorte que l'Egliſe célébre tous les jours à

l'autel les funérailles de Jéſus-Chriſt; c'eſt

la belle réflexion de ſaint Ambroiſe : Quo

tidiè exequias Chriſti Eccleſia celebrat.

Les prieres, les cérémonies qui ſe font

à la meſſe depuis le commencement juſqu'à

l'offertoire, & qui ſont comme une eſpece

de préparation au ſacrifice, me repréſentent

ce que Jéſus-Chriſt a fait depuis ſa naiſſan

ce juſqu'au tems de ſa paſſion, comme pour

s'y diſpoſer; & lorſque je vois le Prêtre re

vêtu des habits ſacerdotaux, ſortir de la ſa

criſtie & s'avancer vers l'autel, il me ſem

ble voir le Fils de Dieu qui vient au monde

revêtu de notre chair, volontairement aſſu

jetti aux infirmités de notre nature, char

gé de nos iniquités, préparant à ſon Pere

pendant trente-trois ans, la ſeule victime

capable d'appaiſer ſa juſtice, d'effacer les

échés, & de réconcilier le monde avec

†

Lorſque je vois enſuite ce même Prêtre

offrir le pain & le vin, au nom, & pour le

ſalut de tous les fideles; je me repréſente

mon Sauveur dans le jardin des olives, s'of

frant lui-même à ſon Pere, comme une

hoſtie ſans tache, lui faiſant pour l'amour

de nous, le ſacrifice de ſa vie ; réſolu de

boire juſqu'à la derniere goutte, le calice

#
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affreux qui lui étoit préparé , quoiqu'il en

connût & qu'il en ſentît d'avance toute l'a

mertume. Je le vois entre les mains des

Juifs, traîné d'un tribunal à l'autre , accu

ſé, calomnié, condamné, raillé, ſouffleté,

couvert de crachats, battu de verges, cou

ronné d'épines, raſſaſié d'opprobres ; &

vous ſavez, mes chers Paroiſſiens, comme

ce divin Agneau fut enfin immolé ſur le

calvaire.

Eh! quel eſt celui d'entre vous, qui au

moment de l'élévation, ne s'imagine pas le

voir élevé entre le ciel & la terre ? Entre

le ciel d'où vous laiſſiez tomber, grand

Dieu ! tout le poids de votre colere ſur ce

Fils innocent, & la terre d'où ce ſang pré

cieux crioit vers vous & appaiſoit enfin

votre juſtice. Il coule encore aujourd'hui,

mes Freres, & il coulera ſur nos autels juſ

qu'à la conſommation des ſiécles, d'une

maniere différente, il eſt vrai, en ce que

Jéſus-Chriſt notre victime ne peut plus

mourir, ni ſouffrir ; mais d'une maniere

cependant, qui renouvelle pour ainſi dire,

l'effuſion de ce ſang adorable , en ce que

les eſpeces du vin§ auſſi réellement ſé

parées des eſpeces du pain, que le ſang du

divin Agneau fut ſéparé de ſa chair, lorſ

que cette chair fut immolée ſur le calvaire.

Car ſi le ſang de Jéſus-Chriſt ſe trouve

dans la ſainte Hoſtie, ce n'eſt pas préciſé-.

ment en vertu des paroles ſacramentelles,
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puiſque le Prêtre dit ſur le pain : Ceci eſt

mon corps , & non pas ceci eſt mon ſang ;

& ſi le corps de Jéſus-Chriſt ſe trouve dans

le calice, ce n'eſt pas préciſément en ver

tu des paroles ſacramentelles, puiſque le

Prêtre dit ſur le vin : Ceci eſt mon ſang ,

& non pas , ceci eſt mon corps. Le corps de

Jéſus-Chriſt n'eſt donc ſous les eſpeces du

vin, & ſon ſang n'eſt ſous les eſpeces du

pain, que parce que Jéſus-Chriſt étant vi

vant & impaſſible, ſa chair & ſon ſang doi

vent être néceſſairement unis & inſépara

bles ſous l'une & l'autre des eſpeces†.
mentelles.

Depuis cette conſécration ineffable, par

laquelle Jéſus-Chriſt eſt immolé& ſon ſang

répandu d'une maniere toute myſtérieuſe,

nous adorons l'Agneau ſans tache, étendu

& comme expirant de nouveau ſur l'autel.

Nous adorons ce même ſang dont la terre

fut autrefois arroſée. Nous recueillons tou

tes les paroles & juſqu'aux derniers ſou

pirs de l'Homme-Dieu, qui après avoir ac

eompli les oracles des Prophétes & rempli

en ſa propre perſonne les ombres de l'an

cienne loi, s'écrie que tout eſt conſom

mé, baiſſe la tête & ſéparant ſon ame d'a

vec ſon corps, fait§ à Dieu

ſon Pere, le ſacrifice de ſa vie, triomphe

du péché, briſe les portes de l'enfer , en

chaîne les démons, ſauve le monde, con

ſomme la prédeſtination des élus, & laiſſe à
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tous les hommes la ſeule victime qui puiſſe

les racheter de la mort éternelle : Con

ſummatum eſt. -

Cette conſommation , la ſépulture de

Jéſus-Chriſt, la deſcente de ſon ame aux

enfers, puis ſa réſurrection glorieuſe, ſes

différentes apparitions pendant quarante

jours, les inſtructions qu'il donne à ſes

Apôtres pour l'établiſſement & le gouver

nement de ſon Égliſe ; tous ces objets occu

pent notre foi & nourriſſent notre piété

| depuis le moment de la conſécration juſ

qu'à ce que le Prêtre béniſſant le peuple,

nous repréſente Jéſus-Chriſt béniſſant ſes

Diſciples, montant au ciel d'où il envoie

le Saint-Eſprit aux Apôtres, qui annon

cent l'Evangile, premierement aux Juifs ,

& enſuite à toutes les nations de la terre.

C'eſt ainſi que la meſſe, avec les prieres

& les ſaintes cérémonies qui précédent, qui

accompagnent, qui ſuivent la conſécra

tion de la victime adorable que nous irn

molons ſur l'autel, retrace journellement

à nos yeux le ſacrifice ſanglant offert ſur

la croix, dont le fruit & les ſuites ont été

la rédemption des hommes, la prédication

de l'Évangile, l'établiſſement de l'Egliſe

chrétienne ; & qui depuis le commence

ment du monde juſqu'au moment où il fut

accompli, avoit été annoncé par les oracles

les plus précis, les figures les plus frappan

tes, la mort d'Abel, le ſacrifice d'Abra
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ham, l'Agneau paſcal, les différentes vic

times de l'ancienne loi, & les cérémonies

différentes avec leſquelles on devoit les of

frir & les immoler. De-là vient que l'Apô

tre ſaint Jean appelleJéſus-Chriſt l'Agneau

mis à mort dès l'origine du monde : Agnus

occiſus ab origine mundi. Et dans ce ſens

nous pouvons appliquer à cet auguſte ſa

crifice, ce que dit ſaint Paul en parlant de

Jéſus - Chriſt : Il étoit hier, il eſt aujour

d'hui, il ſera dans tous les ſiécles : Herà, &

hodiè , & in ſæcula.

D'après ces réflexions, que je n'étendrai

pas davantage, pour en venir à ce qui eſt

de pratique, je vous laiſſe à penſer, mes

chers Paroiſſiens, quels doivent être, je ne

dis pas l'attention, le reſpect, la ſainte

frayeur de quiconque a le bonheur d'aſſi

ſter à ce ſacrifice redoutable; les Anges qui

environnent en foule l'autel du Seigneur,

ſe couvrent de leurs ailes & ne l'adorent

qu'en tremblant ; mais je vous laiſſe à pen

ſer quel doit être à cet égard notre em

preſſement, quelle doit être notre con

fiance ?

Ah ! je ne ſuis point ſurpris de voir des

Chrétiens qui ont pour principe d'aſſiſter

- à la meſſe tous les jours, & qui n'y man

uent jamais, à moins qu'il ne leur ſoit ab

§ impoſſible de l'entendre. Je ne

ſuis pas ſurpris de voir des ouvriers qui in

terrompent leur travail pour y aſſiſter; des

- 1
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meres de familles qui arrangent là deſſus

les occupations de leur ménage; des voya

geurs, qui ne partent point ſans y avoir aſſi

ſté, ou qui s'arrêtent pour l'entendre ; des

perſonnes de toute condition qui conſa

crent régulierement tous les jours une

demi-heure à cette bonne œuvre; qui re

gardent ce tems-là comme un tems ſacré,

qui manqueroient à leur repas plutôt que

de ne point entendre la meſſe. Tout cela

ne m'étonne point ; ils y vont comme s'ils

alloient au calvaire ; ils y aſſiſtent comme

au crucifiement & à la mort de Jéſus

Chriſt ; ils y voient, ils y cherchent , ils

y trouvent la ſource de toutes les graces,

de toutes les bénédictions que Dieu répand

fur la terre. -

Vous béniſſez, ô mon Dieu ! le travail

de cet ouvrier ; vous le faites fructifier,

vous multipliez ſes pratiques & ſes profits ;

vous béniſſez le commerce de ce mar

chand; vous préſidez à ſes emplettes & à

- ſes ventes; vous lui donnez cet eſprit d'in

telligence qui allie la droiture, la bonne

foi, la charité, le déſintéreſſement avec la

prudence & l'activité qui lui ſont néceſ

ſaires dans ſon état.Vous béniſſez ce voya

geur, vous lui envoyez votre Ange qui l'ac

compagne, qui veille ſur lui, qui le con

· duit, le ramene & le préſerve de tous les

dangers. Vous béniſſez cette mere de fa

mille, vous répandez ſur ſon mari, ſur ſes
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enfans, ſur toute ſa maiſon, les fruits & la

récompenſe de ſa piété.

Rébecca, épouſe d'Iſaac, voulant procu

rer à Jacob, le plus jeune de ſes deux enfans,

la bénédiction que ce Patriarche réſervoit

à Eſaü, ſon fils aîné, appella Jacob & lui

dit : " Mon fils, écoutez-moi, & ſuivez le

conſeil de votre mere. Allez-vous-en au

troupeau , & apportez-moi deux des meil

leurs chevreaux que vous trouverez, afin

que j'en prépare à votre pere une ſorte de

mets que je§ aime, & afin qu'après

en avoir mangé, il vous béniſſe avant de

mourir. ( Gen. 27. ) ». Jacob obéit à ſa

mere qui prépara ces viandes comme Iſaac

les aimoit : elle fit prendre enſuite à ſon

fils de très-beaux§ d'Eſaü; lui mit au

tour des mains & du cou les peaux des che

vreaux ;ſi bien qu'Iſaac prenant Jacob pour

Eſaü , lui donna ſa bénédiction.

Ne vous ſemble-t-il pas, mes chers Pa

roiſſiens, que l'Egliſe notre mere fait quel

ue choſe de ſemblable pour procurer à

† enfans les bénédictions du ciel ? Après

avoir préparé ſur ſes autels la chair du di

vin Agneau après nous avoir revêtus dans

le baptême & les autres Sacremens , de la

robe , & comme de la livrée de Jéſus

Chriſt, elle nous exhorte à nous préſenter

avec confiance devant Dieu, pour lui of

frir cette chair adorable qui lui plaît uni

quement, & pour attirer par ce moyen, les
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bénédictions auxquelles nous n'avons au

cun droit par nous-mêmes.

Et certes : ſi le ſang des animaux que l'on

égorgeoit dans l'ancienne loi, avoit quel

que pouvoir auprès de vous, ô mon Dieu !

ſi la fumée des holocauſtes s'élevant juſqu'à

votre trône, appaiſoit quelquefois votre

colere & attiroit vos bienfaits, par la ſeule

raiſon que ces ſacrifices étoient l'ombre de

celui que votre Fils bien-aimé devoit vous

offrir ſur la croix; à combien plus forte rai

ſon ne ſerez-vous pas attendri à la vue de

cette victime toute ſainte qui remplit elle

ſeule tous les différens objets des ſacrifices

anciens, mais que les ſacrifices anciens ne

pouvoient remplir ? C'eſt elle, c'eſt l'agneau

ſans tache qui expie réellement le péché,

qui purifie les cœurs, qui ſatisfait pleine

ment à votre juſtice. Par cette victime , &

par elle ſeule, nous payons véritablement

à votre majeſté ſouveraine, le tribut d'ado

ration , de louange , d'actions de graces

que toutes les créatures lui doivent.

Ah ! mes Freres, ſi malgré la dépravation

affreuſe de nos mœurs & les déſordres de

ce malheureux ſiécle, le bras de Dieu ſuſ

pendu ſur nos têtes coupables, ne tombe

pas enfin pour nous écraſer ; ſi le feu du

ciel ne réduit pas nos villes en cendre , ſi le

grain de froment germe encore dans nos

campagnes ; ſi nos arbres portent encore

du fruit ; ſi la terre ne ſe laſſe pas de nous
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ſoutenir, & le ſoleil de nous éclairer; c'eſt

que le ſang de Jéſus-Chriſt coule ſur des

millions d'autels dans toutes les parties du

monde chrétien; c'eſt que du levant au cou

chant on ſacrifie, on offre à votre ſaint

nom, grand Dieu , une oblation toute pure,

(Malach. c. 1.) qui non ſeulement déſarme

votre juſtice , mais qui vous arrache, pour

ainſi dire, & répand ſur la terre, les tré

ſors de votre infinie bonté. .

En effet, mes chers Paroiſſiens, lorſque

nous offrons à Dieu les autres œuvres de la

piété, notre offrande n'eſt jamais parfaite

ment pure. L'amour propre y mêle tou

jours quelque choſe d'humain qui en dimi

·nue le prix : mais quand nous lui offrons la

chair & le ſang de ce Fils adorable, l'uni

que & éternel objet de ſes complaiſances ;

un tel ſacrifice n'a rien que d'infiniment pur

& d'infiniment précieux à ſes yeux. Il doit

néceſſairement lui plaire & le fléchir. La

voix toute-puiſſante de ce ſang divin qui

crie en notre faveur, lui fait, ſi j'oſois

m'exprimer ainſi, une ſorte de violence à

laquelle il ne peut point réſiſter. Il peut

rejetter nos prieres & nos offrandes, nos
aumônes, nos jeûnes, nos mortifications,

toutes nos bonnes œuvres, ainſi que toutes

nos vertus, lorſqu'elles n'ont pas les qua

lités qu'elles doivent avoir pour lui plaire :

mais il ne peut pas rejetter le ſang de ſon

, propre Fils; il ne peut pas rejetter une vic
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time qui réjouit le ciel & la terre ; il ne

peut pas fermer les yeux ſur celui qui eſt la

ſplendeur de ſa gloire , la figure , le carac

tere , l'image parfaite de ſa ſubſtance. D'où

je vous laiſſe à juger, ſans qu'il ſoit néceſ

ſaire d'en dire davantage, qu'elle doit être

la vertu & l'efficacité de cet auguſte ſa

crifice ?

Pourquoi donc la meſſe eſt-elle inutile à

la plûpart de ceux qui y aſſiſtent ? cela eſt

bien dit, qui y aſſiſtent. Tout le monde

peut dire : je viens d'aſſiſter à la meſſe ;

mais il y en a très-peu qui puiſſent dire : je

viens d'offrir à Dieu, conjointement avec

toute l'Egliſe, en m'uniſſant d'eſprit, de

cœur, & d'intention avec l'Egliſe, je viens

d'offrir à Dieu le ſacrifice du corps & du

ſang de Jéſus-Chriſt. Tout le monde aſſiſte

à la meſſe, & preſque perſonne ne fait ce

que l'Egliſe a intention de faire dans la cé

lébration de la meſſe. Eſt-il étonnant que

ce divin ſacrifice ne ſerve de rien à ceux

qui ne l'offrent point, & qui ne penſent à

rien moins qu'à l'offrir ? -

S E c o N D E R É F L E x 1 o N.

QUATRE ſortes de perſonnes aſſiſterent au

ſacrifice ſanglant que Jéſus offrit ſur la croix.

Sa bienheureuſe mere, l'Apôtre ſaint Jean,

& quelques femmes pieuſes qui tous au

roient voulu pouvoir ſe ſacrifier & mourir

avec lui. Le bon Larron, le Centenier &



168 L E II. D 1 M A N c H E

ceux dont il eſt dit qu'ils s'en retournerent

frappant leur poitrine. Le mauvais larron,

les bourreaux & d'autres qui inſultoient à

Jéſus-Chriſt, & vomiſſoient des blaſphêmes

contre lui. Enfin, une foule de ſpectateurs

indifférens qui n'étoient venus que pour

être témoins de ce ſpectacle. Nous voyons

à peu près la même choſe aujourd'hui parmi

ce peuple nombreux qui aſſiſte à la meſſe

les jours de Fêtes. Il s'y trouve, à la vérité,

quelques ames pieuſes & innocentes qui

ſuivent l'agneau partout, qui s'immolent

journellement avec lui, & peuvent dire

comme ſaint Paul : je ſuis attaché à la croix

avec Jéſus-Chriſt; quelques pécheurs ſin

cérement convertis, dont le cœur ſe briſe

& ſe fend au ſouvenir de leurs crimes & de

la mort qu'ils ont tant de fois donnée au

Sauveur du monde. Mais le grand nombre

eſt celui des mauvais chrétiens qui n'aſſiſ

tent à la meſſe que par habitude, par une

certaine routine de religion; ſans attention

par conſéquent, ſans piété, ſans reſpect,

ſouvent avec des intentions criminelles,

d'une maniere ſcandaleuſe ; & plût à Dieu

qu'il ne ſe trouvât jamais parmi eux des

blaſphémateurs & des impies !

C'eſt une choſe étrange, mes Freres, &

l'on ne conçoit pas comment après avoir

tout-à-fait§ le joug de la foi , un

incrédule qui ne croit à rien moins qu'à

la meſſe, aſſiſte cependant à la meſſe. Aſſiſ

tCI
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ter régulierement à la meſſe tous les Di

manches, & tenir le langage de ce voleur

qui blaſphémoit contre Jéſus-Chriſt en di

ſant : Si tu es le Fils de Dieu , ſauves-toi

donc & nous auſſi. Qu'eſt-ce que cela ſigni

fie ? car c'eſt-là le blaſphême ordinaire des

· incrédules. Si Jéſus eſt véritablement le Fils

de Dieu, pourquoi n'a-t-il pas fait ceci ?

pourquoi n'a-t-il pas fait cela ? S'il eſt mort

our le ſalut de tous les hommes, comment

† plûpart des hommes ſont-ils perdus ?

S'il eſt venu pour m'éclairer, comment ne

ſuis-je point éclairé ? S'il eſt venu me ſau

ver, pourquoi donc eſt-ce que je blaſphême

& qu'il le ſouffre ? .

Monſieur le Philoſophe, on vous le dira

quelque jour, & vous ſerez forcé de con

feſſer à la face de l'univers,ce que vous con

feſſez aujourd'hui tout-bas, lorſque vous

avez le courage d'écouter un inſtant votre

raiſon & votre conſcience. Vous ſerez

forcé d'avouer que rien au monde n'eſt plus

pitoyable que vos queſtions & tous les rai

ſonnemens que vous faites. Queſtions à

quoi vous répondriez mieux qu'un autre,

ſi vous ſaviez uſer avec droiture & bonne

foi des lumieres que Dieu vous a données.

Raiſonnemens dont on vous a fait mille fois

connoître le faux & l'abſurdité. Ce Jéſus

n'a jamais paru plus grand ; il n'a jamais

paru plus Dieu , ſi je puis m'exprimer

de la ſorte, qu'en ſouffrant ſans dire mot,

2. Dom. Tome III. * H
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le défi outrageant qu'on lui faiſoit de deſ

cendre de la croix : & cette même patience

avec laquelle il ſouffre encore aujourd'hui

vos blaſphêmes, eſt une des choſes qui

devroit le plus vous faire trembler. Mais ce

n'eſt pas là de quoi il s'agit maintenant;& je

demande : pourquoi donc avec une telle fa

çon de§ iſtez-vous encore à la meſſe?

Ce n'eſt pas pour remplir un devoir de

religion ; puiſque vous faites aſſez ouver

tement profeſſion de n'en avoir aucune. Le

culte extérieur n'eſt que le ſigne & l'expreſ

ſion du culte que nous rendons intérieure

ment à Dieu. Pourquoi conſerver au-de

hors la forme d'une religion que vous re

gardez comme un tiſſu de menſonges, &

qui vous eſt ſouverainement odieuſe ? Un

homme tel que vous, Monſieur, doit-il,

& peut-il prendre ſur ſoi d'adorer en pu

blic ce dont il ſe moque en ſecret ? Venez

vous à la meſſe pour ſuivre l'uſage du pays ?

c'eſt-à-dire, que vous y venez comme vous

iriez au prêche, ſi vous étiez à Genêve ;

comme vous iriez à la moſquée, ſi vous de

meuriez à Conſtantinople ; comme vous .

vous proſterneriez devant les pagodes, ſi

vous habitiez à la Chine ? C'eſt-à-dire que

vous avez pour principe de faire partout

l'hypocrite & de tromper tout le monde,

Voilà ſans doute un perſonnage bien digne

d'un Philoſophe. Vous venez peut-être à la

· meſſe par bienſéance : non : car en fait de.
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religion, vous manquez à toutes les bien

ſéances. Il ſeroit de la bienſéance de ne par

ler de Jéſus-Chriſt & de ſes miniſtres, de

ſon évangile & de ſes myſteres qu'avec reſ

pect ; & vous ne gardez là deſſus aucune

meſure. Il y a non-ſeulement de l'indécence,

mais de la baſſeſſe & de la groſſiereté dans

tous les propos que vous tenez ſur cet ar

- ticle. Vous ne venez donc à la meſſe, ni

par un principe de religion, puiſque vous

n'y croyez point ; ni par bienſéance & par

reſpect pour l'uſage, puiſque vous faites

loire de manquer à d'autres pratiques ,

eſquelles ne ſont pas moins d'uſage & de

bienſéance, qu'il eſt d'uſage & de la bien

ſéance d'aſſiſter à la meſſe.

Enfin , de trois choſes l'une : ou vous

aſſiſtez à la meſſe pour faire plus ouverte

ment profeſſion d'impiété, en y paroiſſant

comme quelqu'un qui s'en moque ; & dans

ce cas là vous ne venez ici que pour inſul

ter à vos concitoyens, à la religion publi

que, au miniſtere public. Je ne dis point

& je vous laiſſe à penſer ce qui arriveroit,

ſi ce miniſtere public vengeoit l'affront que

vous faites à Dieu & à la patrie. Ou vous

venez à la meſſe pour ſauver les apparen

ces ; & dans ce cas-là vous y aſſiſtez avec

un extérieur décent, c'eſt-à-dire, que vous

y jouez le rôle d'un menteur, d'un fourbe,

d'un franc hypocrite. Ou vous y venez ſans

ſavoir pourquoi, ce qui eſt on§ peut pas

» »

:
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plus indigne d'un homme qui penſe, & qui

ſe pique de mieux penſer que les autres.

Le ſeul parti que vous ayez à prendre,

ſi vous voulez être conſéquent, eſt donc de

ne plus venir à la meſſe. Cet acte extérieur

de religion eſt le ſeul qui vous reſte à ſup

primer pour paroître vraiment Philoſophe.

Vous avez ſupprimé nos jeûnes : vous avez

ſupprimé l'uſage de nos ſacremens : vous

avez ſupprimé toute eſpéce de priere , &

juſqu'au langage de quelqu'un qui croit en

Dieu. Ne venez plus à la meſſe. Rétraétez

ainſi publiquement toutes les profeſſions de

foi que vous avez faites, & ſans leſquelles

vous n'auriez point dans l'état l'exiſtence

que vous y avez. Renoncez donc à cette exi

· ſtence : vous le devez en bonne juſtice.Au

trement vous trompez l'état ; vous trompez

le Prince , vous trompezvos concitoyens ;

c'eſt-à-dire, que vous êtes un impoſteur

public , & point du tout : vous êtes un

honnête homme, un bon citoyen, un Phi

loſophe !

Les Philoſophes chrétiens penſoient &

agiſſoient bien différemment , ils ſacri

fioient leurs biens, leurs charges, leur exiſ

tence, leur vie à leur façon de penſer, c'eſt

à-dire à leur foi. On ne les voyoit point

dans les temples des idoles, parce qu'ils ſe

moquoient des idoles ; ils ſe donnoient pour

ce qu'ils étoient. On les traînoit dans les

tribunaux ; & là ils diſoient hardiment :
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nous ſommes chrétiens. S'ils arrivoit par

aventure que vous y fuſſiez vous-même traî

né, diriez-vous hardiment auſli : je ne ſuis

· pas chrétien ? Non; votre philoſophie ne

va pas juſques-là : elle s'accommode par

faitement de tout & à tout : elle ne craint

ni le menſonge , ni les faux ſermens , ni

les parjures ; & tout ce que l'on pourroit

vous dire là deſſus, pour vous piquer d'hon

neur, ne vous empêcheroit ni d'aſſiſter à

la meſſe, ni de jurer que vous êtes catho

lique, apoſtolique & romain , ni de faire

publiquement ce que vous regardez com

me des ſuperſtitions & des mommeries,

s'il étoit queſtion pour vous de perdre ou

de gagner ſeulement cinquante piſtoles de

rente. O l'admirable philoſophie ! mes Fre

res,je vous demande pardon : j'oublie qu'il

n'y a perſonne ici qui ne faſſe ſincérement

profeſſion de la foi catholique. Oui : mais

à voir la maniere dont vous aſſiſtez à la

meſſe, diroit-on que vous y croyez ?

Si je vous demande pourquoi vous ve

nez ici ; vous me répondrez que c'eſt pour

obéir à l'Egliſe qui vous ordonne d'enten

dre la meſſe. Fort bien : mais pour l'enten

dre, il ne ſuffit pas d'y être préſent de corps ;

il faut que l'eſprit & le cœur y aſſiſtent. On

peut même dire dans un ſens, que la pré

ſence du corps eſt moins néceſſaire que l'at

tention de l'eſprit. Car un malade, qui en

tendant ſonner la meſse , & s'imaginant

H iij
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être au pied des autels, unit ſon intention

à celle du Prêtre & des fideles, entend la

meſse plutôt que vous qui, quoique pré

ſent au ſacrifice , avez néanmoins l'eſprit

& le cœur à toute autre choſe.

Vous n'entendez donc pas la meſse, mon

cher Paroiſſien, lorſque vous êtes occupé

pendant qu'on la dit de vos affaires do

meſtiques, de vos peines, de vos plaiſirs ;

de ce que vous avez fait avant de venir à

l'Egliſe, & de ce que vous ferez quand vous

en ſerez ſorti. Vous ne l'entendez pas, Ma

demoiſelle, lorſque vous y êtes occupée de

vos ajuſtemens ou de l'ajuſtement d'autrui :

lorſque vous ne cherchez qu'à voir & à être

vue : lorſque vous deſirez d'inſpirer aux uns

de l'attachement, aux autres de la jalouſie.

Non - ſeulement vous ne l'entendez pas ;

vous la profanez en mêlant des penſées fri

voles, des affections toutes charnelles, aux

gémiſsemens, aux prieres , aux cantiques

ſacrés de l'Egliſe ; aux tranſports d'amour,

aux divins concerts des eſprits bienheureux

qui volent en foule autour de l'autel, pen

dant la célébration des ſaints myſteres.

Jeune étourdi , vous n'entendez pas la

meſse, lorſque vous profitez de ce moment

là pour voir & pour entretenir celle que

vous n'avez point la liberté devoir ailleurs ;

pour lui faire des déclarations fades, des

proteſtations auſſi inſenſées qu'elles ſon in

ſipides : vous n'entendez pas la meſſe alors »
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& vraiſemblablement votre intention n'eſt

pas de l'entendre. Mais votre intention eſt

elle d'inſulter à Dieu & aux hommes ? à la

majeſté de ce lieu terrible ; à la ſainteté de

ce ſacrifice redoutable , à la piété des vrais

fidéles qui y aſſiſtent ? Votre intention eſt

elle de ſouiller le temple du Seigneur par

des penſées impures , par des diſcours laſ

cifs, par des deſirs infâmes ; de ſcandaliſer

les aſſiſtans par un extérieur qui annonce

l'irréligion & le libertinage ? non, ſans dou

te : vous n'êtes pas capable d'avoir des in

tentions ſi noires & de ſi déteſtables motifs.

Mais enfin, tels que puiſſent être vos mo

tifs, voilà pourtant ce que vous faites ici.

· Ne vaudroit-il pas cent fois mieux que vous

n'y vinſſiez pas du tout ?

Et vous, mon cher Enfant, penſez-vous

avoir entendu la meſſe, lorſque vous y avez

dormi de toutes vos forces ? Vous êtes fati

gué par le travail de la ſemaine; ſoit : mais

la tiédeur & le dégoût des choſes ſaintes ,

ne vous accablent-ils pas, ne vous endor

ment-ils pas autant & plus encore que vos

fatigues & votre laſſitude ? dormiriez-vous

s'il y avoit ſeulement trente ſols d'amende,

ou quelqu'autre peine portée contre ceux

qui dorment ? dormiriez-vous ſi l'on diſ

tribuoit après la meſſe, une certaine ſom

me d'argent à ceux d'entre vous qui l'au

roient entendue avec le plus de reſpect ? Ah!

mes Freres : on y diſtribue le ſang & les

H iv
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mérites de Jéſus-Chriſt ; eſt-il poſſible que

cela ne vous touche point aſſez pour vous

tenir éveillés pendant une demi - heure.

Quoi ! diſoit-il à ſes Apôtres, qui s'étoient

endormis pendant que lui ſuoit ſang & eau

dans le jardin des olives, quoi ! vous n'a

vez pas eu la force de veiller ſeulement une

heure avec moi ! Sic non potuiſtis una hora

vigilare mecum. Il y en a peu parmi vous

qui ne méritent ſouvent le même reproche ;

& je me conçois pas comment après avoir

dormi pendant la plus grande partie de la

meſſe, vous ne laiſſez pas d'imaginer & de

dire que vous l'avez entendue. Mais ſi cela

eſt ainſi, les cadavres qui repoſent dans ces

tombes, entendent donc la meſſe auſſi-bien

que vous ? -

Concluez de-là , mcs chers Paroiſſiens,

que vous n'avez point ſatisfait au précepte

de l'Egliſe, lorſque vous n'avez été préſent

à la meſſe que de corps; & que votre eſprit

a été à toute autre choſe. N'eſt-il pas éton

nant après cela, qu'étant interrogés au con

feſſional, vous répondiez hardiment ; j'ai

toujours aſſiſté à la meſſe ? Ou bien : j'y ai

manqué, parce que j'étois malade ; parce

qu'elle étoit à moitié dites quand je ſuis ar

rivé; parce que j'étois en voyage & par d'au

tres raiſons de cette eſpéce.Maisje demande:

lequel eſt plus coupable : Celui qui man

que la meſſe par imprudence, par mégarde,

par néceſſité, ſans le vouloir , ou celui qui

•'

*

J
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étant préſent lorſqu'on la dit, ne penſe à

rien moins qu'à l'entendre : Pourquoi donc

ne pas dire tout uniment : je l'ai manquée

beaucoup plus ſouvent que je ne l'ai enten

due.J'y ſuis venu régulierement, il eſt vrai,

Dimanches & Fêtes ; mais la plûpart du

tems, mon eſprit, mon imagination, mon

cœur ont été bien loin. -

Eſt-ce que les diſtractions que l'on a pen

dant la meſſe empêchent qu'on ne l'entende,

& qu'on ne ſatisfaſſe au précepte de l'E

gliſe : oui ſans doute, quand elles ſont vo- .

lontaires. C'eſt-à-dire, quand on s'y arrête

le ſachant & le voulant bien ; quand on y

donne volontairement occaſion , quand au

lieu de les éviter, on les cherche ; quand

au lieu de ſe recueillir, on ſe diſſipe en re

gardant çà & là, en cauſant, en riant, en

ayant une poſture immodeſte & indécente.

Oui ſans doute , tout cela fait que vous

n'entendez pas la meſſe , & que vous ne

ſatisfaites point par conſéquent au précepte

de l'Egliſe. La choſe parle d'elle-même. Et

je ne vois pas qu'avec un peu de bon ſens,

on puiſſe faire une pareille queſtion.Certes,

ſi pour ſatisfaire au précepte de l'Egliſe il

ſuffit d'être préſent à la célebration de la

meſſe ; & que d'ailleurs on ait pleine & en

tiere liberté de penſer, de dire & de faire

pendant ce tems-là tout ce qu'on veut; le

commandement de l'Egliſe n'eſt plus qu'un

jeu ; & le devoir le plus ſacré de la religion,

lune pure mommerie. Hy

,
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L'intention de l'Egliſe , mon cher Pa

roiſſien, eſt que vous afliſtiez à la meſſe avec

foi , avec attention , avec reſpect , avec

crainte, avec amour , avec confiance. La

foi réveille & fixe l'attention ; l'attention

produit le reſpect ; le reſpect inſpire la

crainte; la crainte qui vient du reſpect n'eſt

point ſans amour, & l'amour fait naître la

confiance. La confiance à ſon tour rend l'a

mour plus vif & plus tendre ; l'amour aug

mente la crainte qui vient de lui ; la crainte

nourri le reſpect, le reſpect augmente l'at

tention; & tous ces ſentimens† d'autant

plus vifs que la foi eſt elle-même plus vive

& plus pure. Ame chrétienne , qui êtes

toute pénétrée de ces précieux ſentimens,

lorſque vous aſſiſtez au ſaint ſacrifice de la

Meſle , dites-nous donc comment & pour

quoi vous êtes ſi attentive, ſi recueillie, ſi

fervente ?

Quand je vois le Prêtre venir à l'autel,

tenant un calice dans ſes mains ; je me re

réſente Jéſus-Chriſt venantau monde pour

§ le calice affreux que les hommes lui

préparoient depuis la chute de notre pre

mier pere.Je me ſouviens alors, je repaſſe

dans mon eſprit tous les péchés de ma mi

ſérable vie ; & les regardant comme autant

de gouttes que j'ai moi-même verſées pour

ma part, dans ce calice d'amertume, dont

mon Sauveur a été abbreuvé depuis ſa naiſ

ſance juſqu'à ſa mort ; je m'écrie pénétré
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de douleur & couvert de honte : Malheu

reux que je ſuis! c'eſt pour courir après moi

que le bon Paſteur eſt deſcendu dans le dé

ſert de ce monde , & qu'il a ſouffert pen

dant plus de trente ans dans cette vallée

de larmes. S'il a vécu dans l'humiliation,

dans les travaux & la pauvreté depuis ſa

tendre jeuneſſe ;s'il a tant ſué, tant gémi,

tant pleuré; c'eſt moi qui en ſuis cauſe. C'eſt

moi qui ai filé pour ainſi dire les cordes

dont il a été attaché; c'eſt moi qui ai fourni

les verges dont il a été déchiré ; c'eſt dans

mon cœur que ſont crues les épines dont il

a été couronné.Ses ſouffrances, ſes oppro

bres , ſa mort ſont mon ouvrage. Dans ces

triſtes penſées, je compte, en quelque ſor

te, mes péchés par mes doigts.Je rappelle

à mon ſouvenir, leur eſpéce, leurs circonſ

tances, leur§ tems & les lieux

où j'ai eu le malheur de les commettre. Ce

| coup d'œil affligeant jetté ſur ma vie paſ

ſée , cette douloureuſe revue de ma con

- ſcience fixe mon attention , me fait gémir

& m'occupe depuis le commencement de

la meſſe juſqu'à l'offertoire.

De là voyant le Prêtre offrir au Pere

très-ſaint , au Dieu tout puiſſant & éternel

une Hoſtie ſans tâche pour mes péchés ainſi

que pour les ſiens ; me ſouvenant alors que

Jéſus eſt la véritable hoſtie qui s'offre elle

même pour nous, je me ſens rempli d'une

ſainte confiance; & comme dans l'ancienne

, - H vj
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loi le Prêtre & les aſſiſtans mettoient la main

ſur la victime qui étoit offerte pour l'expia

tion des péchés, je décharge les miens ſur

la tête du divin agneau , je les jette, pour

ainſi dire, dans les entrailles de ſa miſé

ricorde. - -

Puis par un retour d'amour, par un ten

dre ſentiment de reconnoiſſance, je m'offre

moi-même avec lui ; & comme il a tout

donné, tout ſacrifié, tout ſouffert pour l'a

mour de moi ; je lui fais de bon cœur &

ſans réſerve, le ſacrifice de tout ce que j'ai,

de tout ce que je ſuis, de tout ce que je

ſouffre dans le monde ; le ſacrifice de mon

eſprit, en le ſoumettant aux incompréhen

fibles vérités de la foi ; le ſacrifice de mon

cœur en renonçant à tous ſes deſirs vicieux ;

le ſacrifice de ma chair, en conſentant qu'elle

ſoit humiliée, mortifiée , meurtrie, cruci

fiée avec la ſienne.

En ſuivant mon Sauveur depuis le jardin

des Olives, juſques ſur le Calvaire, en par

courant toutes les circonſtances de ſa paſ

ſion, je me rappelle ce que j'ai moi-même

éprouvé, ou puis éprouver de ſemblable ;

je me le repréſente abandonné par les ſiens,

trahi par Judas, renié par ſaint Pierre, ac

cuſé par de faux témoins, inſulté par la po

pulace, horriblement maltraité par les ſol

dats , injuſtement condamné à la mort,

chargé d'une croix infame, traîné au ſup

plice comme un malfaiteur ; & ſi de faux

|
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amis me trahiſſent, ſi mes proches m'aban

donnent, ſi mes ennemis me perſécutent,

ſi l'on déchire ma réputation, ſi l'on in

vente quelque calomnie contre moi , ſi l'on

me maltraite, ſi l'on m'outrage, ſi l'on me

fait des injuſtices ; ſi j'ai des mortifications

à eſſuyer, des chagrins domeſtiques à dé

vorer, des peines de corps, des infirmités,

des douleurs à ſupporter, je mêle mon ca

lice avec le ſien , je m'eſtime bienheureux

d'avoir quelque part à ſes ſouffrances , je

lui en rends mille actions de graces, je lui

demande la force de ſouffrir, non-ſeule

ment avec patience, maisavecamour, mais

avec joie ; & je m'occupe ainſi tout entier

de ſes douleurs & des miennes, depuis l'of

fertoire juſqu'à la conſécration,

Lorſqu'enſuite le Prêtre élevant l'hoſtie

& le calice, retrace vivement à mes yeux

l'image du Sauveur du mondeélevé en croix;

une foule de réflexions ſe préſentent à mon

eſprit, me pénétrent tout à la fois de frayeur,

d'admiration, de reconnoiſſance, d'amour,

& me ſouvenant alors de ce qu'il avoit dit

à ſes diſciples, que quand il ſeroit élevé de

la terre, il attireroit tout à lui, je m'écrie

avec l'Epouſe des Cantiques : Ah ! Jéſus,

attirez-moi vers vous par l'odeur de ce bau

me divin, de ces parfums délicieux qui dé

coulent de vos plaies; attirez-moi, élevez

moi, attachez-moi ſur la croix avec vous :

Trahe me.
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Que ce vieil homme pour lequel vous êtes

crucifié, le ſoit auſſi,& qu'il meure ſur votre

croix , qu'il ſoit crucifié avec tousſes vices &

toutesſes convoitiſes; qu'il ſoit crucifié avec

tout l'orgueil dont il eſt bouffi, tout l'amour

propre, toute la vanité dont il eſt pétri ;

avec ſes deſirs déréglés, ſes attachemens

charnels, ſes affections criminelles ; avec

toute la malice, toute la corruption de ce

miſérable cœur qui a été pour le vôtre, ô

Jéſus, la ſource de tant d'amertumes, &

de tant d'angoiſſes. Que le vieil Adam , cet

homme de péché, ſoit attaché à la croix où

il vous a attaché lui-même ; qu'il y meure

pour vivre déſormais de cette vie ſurna

turelle qui eſt caché en Dieu avec vous.

Ici contemplant le verbe fait chair, qui

dans cet état d'humiliation & d'anéantiſſe

ment où il eſt réduit ſur nos autels, cache

ſous les eſpéces du pain & du vin, la vie glo

rieuſe dont il jouit avec Dieu ſon pere,

auquel il eſt égal en toutes choſes : c'eſt ainſi,

me dis-je à moi-même , que le vrai chré

tien, cache, ſous la foibleſſe d'une chair cor

ruptible la vie céleſte dont il jouit en Dieu

avec Jéſus-Chriſt. Nous ne voyons en lui

que des actions humaines , mais ſes actions

auſſi bien que ſes penſées & ſes deſirs ont

un principe ſurnaturel & divin. L'homme

extérieur eſt ſur la terre; mais l'homme inté

rieur eſt dans le ciel, & ſa vie eſt cachée en

Dieu avec Jéſus-Chriſt.
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Jéſus-Chriſt ſous les eſpeces ſacramen

telles eſt à la diſpoſition, & pour ainſi dire,

à la merci des hommes qui en font tout ce

qu'ils veulent ; à la merci des mauvais Prê

tres qui portent ſur ſon corps divin des

mains impures & ſacriléges; à la merci des

hypocrites qui nous l'arrachent & le pro

fanent par des communions indignes , à la

merci des impies qui lè blaſphément , des

hérétiques qui le renient, des faux chré

tiens qui lui inſultent juſques dans ſon

temple, & il ſouffre tout ſans mot dire,

comme il fit au tems de ſa paſſion : de même

le vrai chrétien paroît inſenſible aux mépris

ainſi qu'aux louanges , à la douleur, ainſi

qu'au plaiſir ; aux humiliations, ainſi qu'à

la gloire , il eſt mortel, & ſa vie ſernblable à

celle de Jéſus-Chriſt ſur nos autels eſt ca

chée en Dieu avec lui.

Quel ſujet de réflexions, mes Freres, pen

dant tout le tems que ce divin Agneau im

molé ſur l'autel paroît à nos yeux ſans mou

vement & ſans vie ! C'eſt dans cet état, ado

rable Jéſus, que vous êtes véritablement

mon modéle. Malheureux que je ſuis, quelle

conformité y a-t-il donc entre la vie ſpiri

tuelle de mon ame, & la vie cachée dont

vous jouiſſez.dans cet auguſte ſacrement ?

Un chrétien devroit être un Ange ſous la

figure humaine. Hélas !je ne ſuis qu'un tiſſu

de miſeres & d'iniquités ſous la figure d'un

chrétien.Mes actions les plus communes,
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telles que ſont le boire & le manger, de

vroient être animées de votre eſprit ; & mes

actions les plus ſaintes en elles - mêmes,

telles que ſont les œuvres de piété, ne ſont

la plûpart du tems que des œuvres mortes

& peut-être criminelles : c'eſt-à-dire, qu'au

lieu de cacher la vie intérieure de la grace

ſous le corps du péché qui m'environne ,

je cache au contraire une ame morte à vos

yeux ſous ces dehors, ſous ces apparences

de chriſtianiſme.

Mais quelle reſſemblance y a-t-il, ô Dieu

de toute patience & de toute bonté ! entre

la maniere dont vous ſouffrez dans le ſacre

ment de votre amour, notre froideur, nos

mépris, nos irrévérences , nos profana

tions, nos ſacriléges, & la maniere dont je

ſouffre ce quim'humilie & me déplaît Vous

paroiſſez inſenſible aux plus grands outra

ges, & je ſuis exceſſivement ſenſible aux

moindres petites mortifications, à la plus

légere douleur : vous vous laiſſez conduire

par-tout ſans ouvrir la bouche, ſans donner

le moindre ſigne de vie, ô Dieu tout-puiſ

ſant ! & moi, foible & miſérable créature,

je murmure, je m'agite, je regimbe conti

nuellement ſous la main de votre Provi

dence ; tantôt je m'efforce de m'élever, lorſ

que vous voulez que je m'abaiſſe ; tantôt je

deſcends & m'abaiſſe, lorſque vous voulez

que je m'éleve. Vous me tirez à droite, &

je vais à gauche; vous voulez que je ſois

4

:
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· là , & je veux être ici ; vous me dites de

demeurer, & je m'en vais; vous me dites

de m'en aller, & je demeure. Ah! Jéſus,

f quand ſerai-je auſſi docile à votre voix, que

vous l'êtes à celle du Prêtre ? Quand ſerai

je dans vos mains , comme vous êtes dans

, les ſiennes ? Quand ſerai-je véritablement

mort à moi-même, comme vous paroiſſez

mort ſur nos autels ? -

Que cette réflexion, mon cher Paroiſ

ſien, vous occupe tout entier, & vous hu

- milie depuis l'élévation, juſqu'à la com

munion, pendant laquelle, ſi vous n'avez

pas le bonheur de manger réellement le

chair de Jéſus-Chriſt, votre ame s'élançant

pour ainſi dire hors de vous-même, s'unira

ſpirituellementà cette adorable victime,qui

après avoir arroſé l'autel de ſon ſang, diſ

paroît & deſcend dans le corps du Prêtre,

comme elle deſcendit autrefois dans le tom

beau ; conſommant ainſi la figure parfaite

de ſa mort & de ſa ſépulture. Arrêtez-vous

un inſtant à conſidérer l'homme-Dieu en

veloppé dans un ſuaire; enſeveliſſez avec lui

le vieil homme ; c'eſt-à-dire , toutes les

penſées, tous les deſirs, toutes les affec

tions qui vous attachent aux choſes de ce

*， bas-monde.

Vous le verrez enſuite triompher de la

mort , ſortir glorieux du ſépulcre , con

verſer pendant quarante jours avec ſes diſ

ciples, puis s'élever dans le ciel, s'aſſeoir à

^
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la droite de ſon Pere , d'où il fait deſcendre

ſur ſes Apôtres cet Eſprit tout-puiſſant, par

la lumiere & par la force duquel douze

miſérables pécheurs devenus tout-à-coup

les plus éclairés, les plus ſages, les plus

forts, les plus intrépides de tous les hom

mes, volent de conquête en conquête, d'un

bout à l'autre de l'univers, changent & re

nouvellent la face la terre. -

Répandez-vous donc en actions de graces

pour tant de bienfaits qui ont été & qui ſe

ront juſqu'à la fin des ſiécles les fruits du

ſacrifice que Jéſus-Chriſt a offert une fois

ſur le Calvaire, & qu'il continue d'offrir

chaque jour ſur nos autels, quoique d'une

maniere non-ſanglante & toute ineffable.

Priez-le d'accomplir en vous le myſtere de

ſa mort & de ſa réſurrection ; qu'il vous

faſſe mourir au péché, qu'il vous reſſuſcite

à la grace, qu'il vous rempliſſe de ſon eſ

prit, qu'il triomphe de vos paſſions, qu'il

établiſſe dans votre cœur le regne de la juſ

tice. Occupez-vous de cette penſée depuis

la communion juſqu'à la fin de la Meſſe,

après laquelle vous vous retirerez pénétré

de reconnoiſſance , embrâſé d'amour, rem

pli de joie & de conſolation.

Allez, mes Freres , la Meſſe eſt dite :

allez donc en paix : Ite , Miſſa eſt. Jéſus

Chriſt, après avoir achevé ſon ſacrifice ſur

la croix, s'écrie que tout eſt conſommé. Le

Prêtre après avoir achevé cemême ſacrifice
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ſur l'autel, nous annonce que la Meſſe eſt

dite : Miſſa eſt. C'eſt-à-dire, les oracles des

Prophétes ſont accomplies, les figures de

l'ancienne loi ſont remplies , la véritable

victime eſt immolée , le vrai ſacrifice eſt

offert, les péchés ſont effacés , la juſtice

divine eſt appaiſée, les ſources de la miſé

ricorde ſont ouvertes, la grace de Jéſus

Chriſt eſt déſormais répandue ſur la ter

re, comme un fleuve de bénédiction & de

paix dont elle ſera inondée juſqu'à la con

ſommation des ſiécles. Conſummatum eſt,

Miſſa eſt.

Croyez-moi, mes chers Paroiſſiens, ſi

lorſque vous aſſiſtez à la Meſſe vous étiez

occupés de ces réflexions différentes que je

viens de vous ſuggérer, repaſſant d'abord

depuis l'entrée du Prêtre à l'autel juſqu'à

l'offertoire ; repaſſant dans l'amertume de

votre cœur, tous les péchés dont vous êtes

coupables, & qui ont coûté ſi cher au Sau

veur du monde ; les jettant enſuite dans le

ſein de ſa miſéricorde, les mettant, pour

ainſi dire , ſur la tête de cette adorable

victime, vous offrant vous-même avec elle ;

· comparant ſes douleurs avec les vôtres,

mêlant votre calice avec le ſien, vous ex

citant ainſi depuis l'offertoire juſqu'au mo

ment de l'élevation ; vous excitant, dis-je,

à la réſignation & à la patience, par le ſou

venir de ce que Jéſus-Chriſt a ſouffert pour

yos péchés, depuis le jardin des Olives
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juſques ſur le Calvaire. Puis vous élevant

en quelque ſorte ſur la croix de votre divin

Maître , pour y faire mourir le vieil hom

me, c'eſt-à-dire, toutes vos affections char

nelles, toutes vos attaches criminelles, &

pour devenir un homme nouveau , une

eréature nouvelle en Jéſus - Chriſt. Réfle

chiſſant depuis l'élevation juſqu'à la com

munion du Prêtre ſur ces belles paroles de

ſaint Paul, que je ne me laſſerois jamais de

répéter, qui ſont comme l'abrégé de notre

foi & de nos devoirs : Vous êtes morts ,

& votre vie eſt cachée en Dieu avec Jéſus

Chriſt. Vous enſeveliſſant enfin avec lui, &

vous occupant depuis la Communion juſ

qu'à la fin de la meſſe, de cette glorieuſe

réſurrection qui eſt le modéle auſſi-bien que

la cauſe de notre réſurrection ſpirituelle ;

le principe de toutes les graces que nous re

cevons; le fondement inébranlable de no

tte foi & de nos eſpérances. Croyez-moi,

mes Freres, ſi en aſſiſtant à la Meſſe, vous

étiez occupés de ces différentes réflexions,

nous n'aurions point à gémir ſur le peu de

fruit que vous en retirez, ſur le peu de cas

que vous en faites, ſur les ſcandales dont

nous avons la douleur d'être journellement

témoins.

Vous y viendriez toujours avec un nou

vel empreſſement & une nouvelle ferveur;

les plus longues Meſſes vous paroîtroient

courtes, & votre ame collée, pour ainſi
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dire ſur l'autel pendant la célébration des

ſaints myſteres, ne s'en arracheroit jamais

qu'à regret. Vous reſpecteriez profondé

ment la perſonne des Prêtres, de ceux-là

même qui vous paroiſſent les moins di

gnes ; ils ſeroient toujours infiniment pré

cieux à vos yeux, comme étant les Mini

ſtres du plus grand de tous les biens; les

dépoſitaires de tout ce qu'il y a de plus ſaint

& de plus ſacré ſur la terre ; vous aſſiſteriez

à la meſſe tous les jours, & tous les jours

vous en reviendriez comblé de nouvelles

graces; vous y chercheriez & vous y trou

veriez dans tous les tems & dans toutes

les circonſtances de votre vie, les lumieres

les plus pures, les ſecours les plus efficaces,

la ſource des plus douces conſolations.

Ah ! Seigneur, augmentez donc ma foi,

ou plutôt reſſuſcitez , ranimez ma foi ;

rendez-la ſi vive que j'aſſiſte au ſaint ſacri

fice de la meſſe, comme j'aurois aſſiſté à

Jéruſalem & ſur le Calvaire, au ſpectacle

ſanglant de votre paſſion & de votre mort.

Que le ſon des cloches qui l'annoncent &

m'y appellent, me touche & m'attendriſſe

comme un fils eſt attendri lorſqu'il entend

ſonner pour les funérailles de ſon pere.

Vous êtes vivant , ô Jéſus , dans tous les

ſiécles, vous ne mourez plus comme vous

êtes mort autrefois ; mais vous mourez tous

les jours ſur nos autels, d'une maniere my

ſtérieuſe ; & l'Egliſe en célébrant la meſſe,
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qui eſt la mémoire de votre mort, célébre

en quelque ſorte vos funérailles. Faites

donc, ô divin Agneau , que je vous ſuive

ſur ce nouveau Calvaire, pour m'y offrir,

& me ſacrifier avec vous , comme une

hoſtie toujours vivante & toujours immo

lée. Que j'y meure continuellement au pé

ché, que j'y reſſuſcite continuellement à

la grace, que j'y reçoive ſans ceſſe de nou

veaux gages de la vie bienheureuſe & éter

nelle quevous me faites eſpérer dans le ciels

Ainſi ſoit-il. -




